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Lamachine à pondre
les lois

tes déphtés ont en ce moment une
Crise d'activité. La menace de faillite
flui monte à l'horizon comme un lourd
nuage noir prêt à crever, a courbé leurs
nuques sur les pupitres. Ce n'est pas
qu'ils agissent de bonne volonté. Les
législateurs ne travaillent que lorsque la
nécessité les presse.
Avant, ils musent, ils papotent, ils

' font des effets de tribune à l'intention
fleurs électeurs. Puis, lorsque le mal
dirait inéluctable et proche, lorsque
rime est près de s'ouvrir, ils s'apeu-

rent. Alors, leur activité devient fébrile,
contradictoire et maladroite.
Il n'est plus qu'un mot qui soit sur

toutes les lèvres : il faut aboutir.
Les articles de lois tombent en série :

quatre-vingt en une nuit J Peu importe
qu'ils soient mal, peu ou pas du tout
étudiés, que leur résultat, dès leur
application, soit d'aggraver le mal au¬
quel ils devaient apporter un remède,
il faut aboutir, on aboutira. A quoi ? Si
vous lisiez sous le front 'de chaque dé¬
puté, vous y liriez : « A retourner aux
petites affaires, au plaisir, au far-niente,
à la tranquillité. »

Puisqu'ils ne peuvent plus dire : « A
•demain les affaires sérieuses », ils les
expédient au plus vite, pour que demain
'Soit sûrement à leur satisfaction.
Et la roue tourne qui moud les lois, à
aute vitesse, écrasant sous son poids
e>s individus, jusqu'à ce que, de son
excès même,- elle vole aux quatre coins
.de l'horizon.
Et cette mécanique à gouverner, c'est

Ce qu'on appelle : la volonté du peuple l
*
• *

C'est pourquoi l'opinion publique,
plie-même, si aveugle et si lâche, com¬
mence à voir et à s'émouvoir. Elle se

..désintéresse, se désaffectionne de celte
rdigion qu'elle servait après tant d'au-

le peuple-roi.
affection non point particulière à
ïce, mais générale, et d'où sont

K ici et là, les dictatures diverses
- lU.evirs moyens et dans les buts
ç,,vb?3'se créehty identiques par le ter-

et l'atmosphère qui les ont faites-
Iferiyér,

nube de ce siècle apporte avec elle
ba?-; lécadence du culte parlementaire,
iffn besoin d'ordre travaille le monde.
ç4st incontestable. L'ordre, c'est la

en place de chaque chose. Il y a
longtemps que les choses ne sont pas à
leur place. Il y a tout le temps. Mais il
est- peu d'époque, néanmoins, où tout
ait été aussi bouleversé, déplacé, désaxé.
Obscurément, la masse le sent. Elle

n'était point assez évoluée pour que
son hoquet la rejeta loin du parlemen¬
tarisme. vers les paradis plus ou moins

< purement anarchistes.
Elle a peur des novateurs qu'elle

ignore ou ne pénètre pas. Alors, un

homme audacieux et fort se dresse au
milieu des veuleries et des impuis¬
sances. Il courbe sous un joug de fer les
esprits incapables de se gouverner eux-
mêmes. Pour un peu, si l'homme dou¬
tait .de lui, ou si, conscient et sage, il se
refusait à l'incarnation de ce Pouvoir,
les esclaves se courberaient à ses pieds
pour le subir.
La force des tyrans est faite plus en¬

core de la lâcheté de leurs sujets que de
leur propre audace.

Nous en sommes à peu près là, en
France. Le dégoût de la démocratie
ploutocratique prépare maintenant les
esprits à une aventure.
Et ce sont des gens calmes qui la

quêtent comme salvatrice. Ils clament
qu'ils veulent un maître ! Et le maître
n'est pas si sourd qu'il ne. les entende.
Ainsi, une conjuration tacite s'établit

contre la liberté. Ce n'est- pas que celle
dont nous jouissons soit d'une très
vaste étendue ni d'une qualité trop rare.
Mais le pouvoir est faible. Les liber¬

taires et tous les révolutionnaires ne
peuvent évoluer avec aise que dans le
cadre d'un état sans nerfs et sans
muscles.
Que celui-ci se ressaisisse. Qu'un chef

rassemble dans des mains volontaires
les rênes de la Nation, et les mouve¬
ments d'émancipation, insufflsament
forts pour briser l'état, seront écrasés
sous la règle de fer.
C'est cela qu'il 'faut1 craindre. Si nous

ne cherchons pas à profiter de la déli¬
quescence du Parlement dans l'idéal
populaire, ce sont seuls les autres qui
récolteront les fruits.
Eux, sont prêts. Déjà leé>vendangeurs

sont sur les chemins de la vigne. Et
nous, nous doutons encore qu'il y ait
une vendange à faire. Nous ne sommes
pas prêts. Nous laissons faire-les autres.
Et ils font.

*
* *

Le chantier qui s'ouvre favorable
aujourd'hui à ceux de la Révolte, c'est
l'antiparlementarisme. Pourquoi crain¬
dre d'en user ?... C'est un tfav&il défit
on ne peut pas abuser.
Travail de destruction, soit. Mais qui

sera fait, qui est fait par d'autres, parce
que nous ne savons pas donner tout
notre cœur et toutes nos forces à
l'ouvrage.
La loi de finances que la Chambre

vient dô voter est un monument de bur¬
lesque ê.t de néfaste tel qu'en son écrou¬
lement-, prochain grâce à la malfaçon,il emportera le Parlement et la Répu¬
blique elle-même.
Mais malheur à nous si, alors, nous

ne sommes pas en état d'être les maîtres
des décombres.

PACROSS.

Comment on traite
H tes vieux

Au bureau de poete de la gare P.-L.-M..
Un vieillard de 75 ans était chargé du ba-
'teyage. Il s'en acquittait consciencieuse¬
ment.

„ „ ,

Sans crier gare, un matin de la semaine
dernière, on le met à la porte. Prétexte :
crédits insuffisants. Une pétition signée de
tout le personnel n'obtient aucun résultat
'(auprès du directeur. La « haute bienveil¬
lance » de ce très indépendant socialiste nelui* a pas permis de faife le petit effort né¬
cessaire à assurer un peu de travail à ce
vieillard. Jeté sur le pavé à cette époque
têt avec le chômage qui sévit, il lui reste
Jeux alternatives : la liberté dans la mortlu la prison de l'Assistance publique. Les
émaux sont pleins de faits qui montrent
phoix de ces victimes en pareil cas. Y

-, ez-vous réfléchi, monsieur le directeur,
ônseiller général et aspirant sénateur ?

—

Le Bloc désarme

Nice, 25 février. — L'escadre de la Mé¬
diterranée a quitté cet après-midi la rade
de Villefraiiche. Après de- exercices de
jour au large de Nice et d'Antibes, la force
navale a fait des exercice? de nuit au golfe
Juar. nuis a regagné Toulon. On n'a pas
d'argent, mais avec ces manœuvres ce
sont des millions qui partent inutilement

i m fumée.
>

Les mercantis
s'entendent

«

S Abbôvitle (Somme), hier, une réunion
e eu lieu entre les représentants des pro¬
ducteurs de betteraves et ceux des sucriers.
Une entente est intervenue pour la répar¬
tition des bénéfloes.
La betterave sera achetée par les su¬

criers sur la base de 95 francs la tonne, le
sucre étant au prix de 125 francs. Si le
sucre monte de 125 'à 200 francs, les plan¬
teurs de betteraves toucheront 70 %■ Si le
prix du sucre dépasse 200 francs, les plan¬
teurs toucheront 80 %.
Ainsi, du moment que les producteurs (?)
betteraves touchent leur part du mer¬

cantilisme, tout est pour le mieux. On
n'avoue pas plus cyniquement que le prix
de la betterave n'est pas déterminé par son
rifix de revient, ni par l'abondance ou la
±„rp.tê de là •'coite, mais uniquement par
iv—r-'oitation du consommateur.
V est ce dernier qui supporte tout.

Le ministre ne veut pas
qu'on désarme

t A Washington, le ministre américain de
îa marine, M. Wilbur, a déclaré « que leroyaume des dieux n'étant pas encore ar¬rivé sur la terre, ce serait pour les Etats-Unis un crime contre Dieu et contre leshommes de désarmer à l'heure actuelle. »
Us sont partout les mêmes, ces religieuxet ces militaristes. La paix me viendra

jamais par eux 1
—

L'ex=garde champêtre
voulait garder lemagot
Un ancien garde champêtre, M. Lecomte,et sa femme, habitant à Viarmes, avaientprofité de l'état de faiblesse de Mlle Désirée

Meunier, vivant seule à Viarmes, pour se.aire remettre sa fortune. Mlle Meunier
s est suicidée le 13 novembre, en se pen¬dant dans le logement où déjà s'étaientsuicidés de la même façon son père, samère et son frère.
Au cours d'une perquisition, on décou¬vrit au domicile des époux Locomte 35.000

.ranos appartenant à Mlle Meunier, ainsi
que tous ses titres de rente.
L êx-garde champêtre savait y faire !

Les créanciers de îa Russie
vont se réunir

Demain samedi, au Trocadéro, se tien¬dra, sous la présidence du député Philip-poteaux, un congrès des créanciers fran¬
çais de la Russie.
Ces lascars-là vont émettre des préten¬tions, notamment de faire payer au peuplerusse de3 dettes contractées pour lui cognerdessus.
Que les créanciers s'adressent donc aux

nobles russes qui pullulent en France. Ce
sont ceux-là qui ont bouffé leur argent !

LES IMMEUBLES EN MAUVAIS ETAT

Une cheminée éclate
à Vincennes

Hier, vers 10 h. 30, le coffre d'une che¬
minée a éclaté, dans l'appartement de
Mme Tissandier, 38 ans, 15, rue Dohisy,. à
Vincennes, blessant celle-ci très griève¬
ment à la tête.
Sari6 doute le proprio, qui n'avait pas

omis de toucher le terme, avait oublié de
faire des réparations.

COTT'EN EST-IL LIBRE, OUI OU NON 1

Odieuses persécutions
Le commissaire de police de Compiègne

a fait appeler notre camarade Cottin à son
bureau.
Là, il lui signifia les dernières instruc¬

tions du ministre de la justice, écrites de
sa propre main (façon de parler) :
Défense de franchir les limites de la ville

de Compiègne, ou : sanctions disciplinai¬
res.
Nous avions demandé, pour Cottin. un

p4?nas de colportage à la préfecture : pas
de réponse.
Cottin lui-même l'a demandé à la sous-

préfer'ure : pas de réponse.
Défense d'aller à Paris s'acheter des ou¬

tils .

Défense d'aller à Paris s'acheter du bois.
Défense d'aller à Paris, chercher des dé¬

bouchés.
Alors, quoi ?
Oui ou non, Cottin est-il libre ?
Il ne peut aller à Paris, ne fût-ce qu'une

Journée, et il ne peut trouver du travail à
Compiègne I
A-t-on résolu, en haut lieu, de l'affamer ?
Qu'on lui donne, au moins, ce permis de

colportage qui lui permette de se faire quel¬
ques sous en vendant Germinal le samedi
et le dimanche.
Clemenceau l'Assassin fait de l'esprit endisant que le gouvernement va donner

bientôt la Légion d'honneur à Cottin : le
gouvernement cède-t-il à ce chantage en
parquant notre camarade <à Compiègne ?Ce serait lâche et odieux à îa fois.
D'autre part, la Vague monte en épingleMe Oscar Bloch, qui a obtenu l'amnistie de

Cottin [sic).
Et ces messieurs les triomphateurs du 11

mai, à tous les échos de la presse et de la
réunion publique, clament que Cottin est
libre.

Allons, qui avons-nous devant nous? Des
jésuites ou des laïques ?
Il serait temps qu'on le sache.
En attendant, Cottin a décidé de prendre■l'autorisation qu'on lui refuse.
Et, samedi et dimanche derniers, commele samedi précédent, il a crié Germinal.
Il recommencera cette semaine.
Cottin est décidé à retourner en prison,

s'il le faut.
Oseréz-vous aller jusque-là. messieursdu Bloc des gauches, radicaux et socialis¬

tes confondus*?
Nous l'alloas bien voir. — S. G.

Toujours la guerre
Il est écrit que le monde ne peut plus

passer une semaine sans que l'an rte sebatte dans quelque< coin de la planète.
Espagnols et Marocains se regardent...

et s'apprêtent pour de nouveaux assauts.
Un instant de tranquillité. Cela ne pouvaitdurer.
Cette fois, c'est dans le Kurdistan qu?<la bataille éclate. Le Kurdistan est une

région de l'ancienne Turquie d'Asie, située
entre l'Arménie et la Mésopotamie. La ré¬
gion décèle des richesses énormes en pé¬trole, exploitées ou à exploiter.
Dxi moment qu'il y a clés millions, peut-être des milliards à râfler, on p'eut être

certain que les compétitions seront vives.
Les hommes d'affaires anglais poussentleur gouvernement à revendiquer cettp con¬trée. Les financiers qui se cachent derrière

le gouvernement d'Angora voudraient bien
s'en réserver les concessions, et font cequ'ils peuvent pour que la Turquie garde
ta souveraineté sur le Kurdistan.
La Société des Nations devait prochaine¬

ment se prononcer sur ce conflit. Elle avait
envoyé une commission enquêter. Mais on
sait ce qu'il y a de bon à attendre des
bavardages de la S. D. N. Autant en em¬
porte le vent.
Le gouvernement turc prétendant quela population lui est fidèle, les gouvernants

anglais n'ont sans doute rien .trouvé de
mieux que de fomenter une révolte, quiprend les proportions d'une véritable guerre.
On est allé dénicher un fils d'Abdul-

Hamid, le sultan détrôné, pour en faire le
roi des insurgés.
Comme par miracle, vingt mille insurgésse sont trouvés armés, ravitaillés, rassem¬

blés., et ont pris deux villes importantes :
Kharpont et Diarkhebir.
L'Angleterre a beau protester de ses in¬

tentions pures, elle ne fera tout de même
pas accroire• aux plus bornés qu'une tellearmée s'organise par l'opération du Saint-
Esprit. On pourrait croire à une douzaine
ou deux de types s'armant de revolvers.
Mais vingt mille hommes avec des fusils,des canons, des mitrailleuses, ça ne s'im¬
provise pas ainsi. Il faut qu'une nation in¬
téressée y prête la main.
C'est comme pour le Maroc, les Riffains

n'ont tout de même pas cueilli leurs armes
en grimpant aux palmiers ?
Les chercheurs de fortunes, qui tirent les

ficelles des pantins de gouvernement, ne se
tiendront donc jamais tranquilles. La guer¬
re les a mis en goûl. Ils sont prêts, décidés
à incendier toutes les régions de la "terre,
à sacrifier des milliers d'existences humai¬
nes, pourvu qu'il y ait chance de bénéfices
au bout de l'opération.
On ne se bat plus entre gros capitalistes

à coup de publicité ou de courtiers : on a
trouvé plus profitable d'utiliser les soldats
qu'on ne paye pas.
Décidément, il n'y a qu'une bonne révo¬

lution pour mettre dans l'eSprit de ces
gaillards des idées pacifiques, quand, on les
aura réduits à l'impuissance.

La misère des mineurs
Dès le plus jeune âge, vivant en étatconstant dans les ténèbres du travail et de

la vie, pour finir dans une vieillesse indi¬
gente, agrémentée de travail jusqu'à cetqu'il crève comme un chien. Telle est la
vie du mineur.
Le prolétariat minier, trompé, dupé,

exploite par une nuée de patrons mercantis,
politiciens de toutes nuances, incapable,
devant cette avalanche tfabrutisseurs et de
voleurs, de se ressaisir, il végète lamenta¬
blement dans l'ignorance ; et pour comble
de misère, il fait des gosses comme un
véritable « prolétaire », qui viendront per¬
pétuer la misère, sa misère efigendrée par
îa société capitaliste
Elevé sans soins, nourri d'une façon

médiocre, il subit, dès l'enfance, l'influence
de ce milieu brutal, le langage et les gestes
rudes qui feront de lui un parfait citoyen.
A l'école laïque, il a le crâne bourré par

i'idée de patrie. Militarisé, on lui fait faire
l'exercice comme au régiment. Comme
éducation, c'est de l'Histoire de France et
les guerres. A l'école chrétienne,, qui est
sous la tutelle des mines, et qui a l'avantage
sur l'école laïque, étant située au milieu de
la cité, on s'empare de la presque totalité
des enfants et on leur inocule les menson¬
ges religieux.
C'est sa préparation au servage : bon

ouvrier, bon soldat, bon prolétaire.
Vers douze ans, il quitte l'école. Ne pou¬

vant travailler avant treize ans, il vaga¬
bonde, va ramasser du charbon ; puis, ne
pouvant faire autre chose que le métier de
mineur, il a hâte de descendre au fond, car
à la maison, on a besoin de son maigre
salaire pour subvenir aux besoins de la
famille.
Au fond, le chef de coupe se charge de

le dresser! Selon sa constitution, on lui
assigne son travail, qui est de rouler des
berlines ou charger," travail exténuant,
dans l'air vici.é, à chaque instant subissant
des engueulades soit des chefs ou des
ouvriers. Il pleure parfois de rage et d'im¬
puissance. n'étant pas assez fort pour
exécuter sa tâche.
Comme distraction, il "a le cinéma... et le

bistrot,, qui continueront l'œuvre com¬
mencée à l'école et dans la famille, car il
ne faut pas que son intelligence s'éveille.
Toujours travaillant dur, le teint pâle, 'à
dix-huit ans il va en « taille » ; là, il est
le chien de. ses frères : les ouvriers. Venant
tôt le matin, il prépare le . bois pour la

i journée et les outils ; il faut qu'il en mette
Min coup pendant quelques années, pour
J passer ouvrier. Malgré cela, il est content' de son sort ; le travail ne lui fait pas peur :
il boit très bien le coup de gënievre. et il
engrosse parfois son amie.
'Après ison congé, ayant fine femme et

quelques gosses à ses trousses, il turbine
sans cesse ; sitôt a journée finie, il en re¬
commence une autre dans, son jardin, car
U1 est obligé, s'il veut vivre quelque peu,
ee cultiver. Lorsque le temps n'est pas pro¬
pice, lui, qui, étant habitué aux durs tra¬
vaux, s'ennuit chez lui, va au bistrot ; là,
la discussion roule toujours sur Je boulot,
vantant sa force et son adresse dans le
travail, ou c'est la politique, les élections.
Il s'occupe de faire passer un jsyrriviste,
mais ne s'aperçoit pas qu'il croupit dans
l'ignorance. Dans les bistrots, à ce mo-
ment-l'à, c'est une véritable foire. Dans
l'odeur âcre de la fumée, sous l'empire de
l'alcool, il gueule contre l'exploitant, puis
donne sa voix d'une façon automatique.
Et sa vie se passe ainsi, triste,,monotone,

jusqu'à l'âge de sa peheion, qu'il obtient
souvent après avoir travaillé quarante ans
au fond. N'ayant pas assez pour subvenir
à ses besoins, il sollicite dû travail à la
surface, où il aura moitié du salaire nor¬
mal, sous prétexte qu'il est pensionné, tout
en produisant comme les autres.
Ayant sa pauvre carcasse usée, il n'en

a plus pour longtemps. Il est très rare qu'il
passe la soixantaine, et bien souvent il ne
va pas jusqu'à sa pension. Voici un fait
frappant :
Mon père, ayant travaillé quarante-trois

ans au fond, meurt six mois avant d'avoir
sa pension ; ma mère ayant eu huit gosses
et devant profiter de la moitié de la pen¬
sion, car étant veuve, meurt à l'âge de
cinquante-cinq ans. Tout cet argent est
perdu et va dans la caisse noire.
Voici, en résumé, la pauvre vie que

traîne le mineur. Il ne faut pas se faire
d'illusions ; on nous objecte parfois qu'il
y a du progrès. Les faits nous prouveront'
le contraire. S'il y a eu un moment d'arrêt
ces derniers temps de la part du patronat,
cela reprend de plus belle aujourd'hui. Us
se foutent totalement de la peau des tra¬
vailleurs : il leur crachent en pleine
gueule. Cela doit cesser ; nous ne devons
plus permettre que l'on nous écrase d'une
pareille façon, sans qu'il nous soit possible
de rouspéter à notre manière et tout en
nous jouant de l'autorité.
Je pense qu'il serait urgent de former

une organisation de défense des travail¬
leurs autonomes et luttant sur le terrain
syndical, sans se préoccuper des groupe¬
ments politiques qui n'ont rien à faire avec
notre mouvement. Et je conclus, par ce que
disait un vieux camarade, : « Des Baslv,
des Larfïêndin, des Beugnet et d'z'Evrard,
cha n'vaut point, in poil d'm'barbe ! »

A. BRIDOUX

—•A- .

Un nouveau crime
des dictateurs espagnols
Les prétoriens qui exercent leur dicta¬

ture fasciste en Espagne sont sur le point
d'accomplir un nouveau crime contre deux
jeunes ouvriers catalans.

José Araeil et José Déversa viennent
d'être condamnés à mort sans aucune
preuve par le conseil suprême de guerre de
Madrid, et leur exécution est imminente
Noue, les prisonniers communistes, syn¬

dicalistes et anarchistes, nous faisons "ap¬
pel à la solidarité prolétarienne interna¬
tionale pour sauver de la mort ces deux
nouvelles victimes de Primo de Rivera et
d'Alphonse XITI

Les prisonniers communistes,
syndicalistes et anarchistes.

Prison de Barcelone, 24 février 1925.

Justice est faite
Hier matin, une fois de plus,, au petit

jour, la justice a reteint sa robe dans le
sang d'un pauvre égaré.
Ils appellent cela faire expier son crime

à l'homme que la colère et la passion ont
Un instant égaré jusqu'à prendre la vie à
un de ses semblables.
Et pour expier, pour réparer l'anéantis¬

sement d'un être, la socié.ié n'a rien trouvé
de mieux que de supprimer un autre être.
Beau résultat : deux victime/s au ilieu
d'une.
Alors, hier, à Strasbourg, les juges au¬

tomatiques, les avocats patelins, le pas¬
teur béat, se sont approchés d'un homme
qui dormait. Ils ont guetté ses derniers
instants, ils ont infecté de là puanteur de
leur présence les dernières bouffées d'air
qu'il respirait.
Puis le couteau tomba. Jean Blies, meur¬

trier de Mlle Heymans, était devenu la vic¬
time de la société.
Les aides et les bourreaux rangèrent le

funèbre matériel.
Une fois de plus. la société s'était sau¬

vée de l'assassinat par l'assassinat.

Lettre d'un communiste
partisan de l'Unité

Puisque notre correspondant nous per¬
met de publier sa lettre, nous le faisons
avec un réel plaisir et sans aucun com¬
mentaire. — H. D.

Camarades anarchistes,
Tôut d'abord je me permets de vous an¬

noncer que je suis membre stagiaire du
Parti Communiste, ainsi que membre du
Secours Rouge international.
Néanmoins, je "lis presque journellement

le Libertaire qui m'intéresse au "plus haut
point - et de même qu'après lecture j'a¬
dresse l'Humanité à la famille ou à cer¬
tains amis en province j'envoie également
le Libertaire. Quel que soit l'avis de mes
camarades communistes, quel que soit le
scepticisme des ouvriers, je tiens quant à
moi à œuvrer dans la mesure de mes
moyens, pour que continue la parution quo¬
tidienne d'un journal, aùquel personne, de
quelque tendance se pare-t-il, n«e puisse re¬
procher là moindre défaillance révolution¬
naire.
Ah ! camarades anarchistes, s'il est vrai

que quelques-uns puissent se réjouir de
l'agonie de votre organe, il sera permis de
les classer parmi les ennemis de l'éman¬
cipation des travailleurs, car il est vrai¬
ment triste et accablant de constater qu'aux
heures sociales les plus tragiques, il soit
impossible de trouver une poignée d'hom¬
mes conscients, de révolutionnaires sincè¬
res. de travailleurs avides d'une société
meilleure, capables de faire l'effort néces¬
saire pour assurer l'existence de l'écho
de la Justice et de la Vérité.
Quand je lis ces lignes, émanant de plu¬

sieurs d'entre vous.' ces lignes préludant
un crépuscule de nlus noble idéalisme, il
me semble que trop longtemps l'égôféme
a substitué la pratique, et la générosité (si
l'on peut direb Epouser un idéal, le diffu¬
ser. est certes chose belle, mais dans le
lamentable chaos où nous maintient, d'une
part l'arrivisme, d'autre part l'ignorance,
il sied à chaque individu d'apporter autre
chose que des phrases, des conseils, voire
même des critiques souvent noh motivées,
et comme le disait dans une implacable
logique Guy Saint-Fal. accordons-nous à
notre temps.
Les temps sont durs, et un vent, de stu¬

pidité souffle sur le monde, les uns veil¬
lent ceci, les autres veulent cela. Ce qui

est incontestable, c'est que tous les travail¬
leurs veulent une vie autre que celle qui
leur est faite, mais . les travailleurs eux»
mêmes n'ont-ils pas leurs responsabilitésdans le maintien de l'enfer qu'ils endurent,
est-ce que leur désir personnel de sortir
de l'esclavage ne leur fait pas souventeS
fois fouler aux pieds les plus élémentaires
devoirs de classe.
Je ne m'étends pas davantage sur notçe

médiocre mentalité. Je reviens att fait quidevrait être commun.
Un journal qui incessamment et sans

parti-pris défend les exploités, les opprimés,
les esclaves, n droit- à un retour de gra¬
titude.
Or ce journal est en perdition. A ce mo¬

ment. nous n'avons pas à savoir si nos
adversaires de tendances, sont des contre-
révolutionnaires ou des petits bourgeois,mais nous devons savoir et apprécier les
gestes, l'action, la pensée, de nos soi-disant
adversaires.
Les critiques jue porte le LIBERTAIRE

contre la dictature bolcheviste ne sont rien
comparativement aux coups qu'il porte
contre l'iniquité sociale.

T1 est probable que les anarchistes soient
contre toute dictature, même celle du Pro¬
létariat, mais ce qui est certain, c'est qué
les anarchistes sont contre tous nos exploi¬teurs. nos égorgeurs. nos mercantis. etc.
Antiétatisfes soit, mais aussi, et ne l'ou¬
blions pas : antimilitaristes, antiautorîtaî-
res. antireligieux. Les anarchistes 8e ré¬
vèlent. auoi qu'on en dise, d'ardents révo¬
lutionnaires.
Le passé, le présent les jugent, et per¬

sonne ne me fera contester la sincérité, le
courage, le d^~!"4Vpssemenf et la loyauté
des ANAUGH'RTFS !
Je termine en espérant que bon nombre

de camarades, sans distinction de tendan¬
ces m'imiteront dans mon humble geste"de
solidarité nécessaire à ta parution quoti¬
dienne d» l'organe révolutionnaire. LE
LIBERTAIRE.
Fraternellement à vous.

Henri CASTHBLAZ.
Manœuvre syndiqué du Bâtiment.

P. S. — Ci-joint vingt-cinq francs, avec
regret de ne pouvoir faire mieux, et avec
espoir de récidive.
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Un mur s'effondre
ensevelissant

plusieurs ouvriers
SEPT MORTS — QUINZE BLESSES

Sarrebourg, 26 février. — Dans une ver¬
rerie en construction, un mur de douze mè¬
tres s'est effondré, probablement sous la
violence du vent, ensevelissant des ou¬
vriers occupés à installer des fours.
Cinq ouvriers, grièvement blessés, pu¬

rent être dégagés.
A 19 heures, sept morts et quinze bles¬

sés avaient été retrouvés, plusieurs autres
sont encore disparus.
Qn suppose que parmi les morts se trou¬

ve un ouvrier de SarrebrùcR, père de deux
enfants.

.

Comme cette installation était édifiée à
proximité de la Sarre, il est probable que
les eaux de la rivière ont miné le sol et
les fondations du mur.
D'autre part, les travaux de construc¬

tion n'ayant pas été interrompus de tout
l'hiver, il est possible que le mortier n'ait
pas eu le temps de sécher, et que le mur
ait manqué de solidité.

—

La guerre tue toujours

Charleville, 26 février. — Des ouvriers
étaient occupés à la destruction d'anciens
abris à proximité de la gare d'Autry (ar¬
rondissement de Vouziers).Ils employaient
pour faire sauter l'un d'eux des obus ra¬
massés dans les environs.
Malheureusement, ils mirent la main suf

des obus à gaz. Lorsque les ouvriers vin¬
rent constater les effets de l'explosion, ils
furent saisis par des émanations nocives.
L'un d'eux ne tarda pas à tomber asphyxié
et mourut sur le coup.
Plusieurs autres sont dans un état grave.
Et ainsi, six ans après l'armistice, la

guerre tue chaque jour un p,gu.

Une déclaration de Zinovief
sur la guerre qui vient

On mande de Pétrograd qu'au cours
d'une réunion publique, Zinovief a déclaré :

« La position internationale de la Russie
dépend largement dé celle du communisme
international. Si celui-ci s'affaiblit, la Rus¬
sie des Soviets risque de disparaître. La
campagne capitaliste actuellement menée
pop l'Angleterre est conduite contre l'inter¬
nationale communiste. La Russie doit se
tenir prête à toutes les éventualités.

« Nous devons prévoir une nouvelle guer¬
re impérialiste, provoquée à bref délai .par
les nations bourgeoises et dirigée au fond,
contre la Russie ê't l'Internationale commu¬
niste. »

La tempête
PLUSIEURS NAVIRES EN DETRESSE
A Argenton (Finistère), le fermier Fran¬

çois Magueur, âgé de 60 ans, conduisant
un char à banc attelé d'un cheval, fut
projeté à la mer avec son attelage et fut
noyé. ,

— A Brest, la rade est consignée. Deux
vapeurs de sauvetage vont prêter assis¬
tance au vapeur « Citta-di-Elena ».

— Un vapeur japonais, le vapeur grec
« Pelagia » et un vapeur au nom inconnu,sont en détresse au large d'Ouessant.
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toisons îrLi&eriaire"
Cet appel s'adresse à tous les cooaina,à tous ceux qui veulent voir le Libertaire.

reprendre de nouvelles forces, reparaître
sur quatre pages, et lancer chaque jourson cri d'espoir, aux prolétaires, aux ré¬voltés, aux anarchistes. L'alerte vientd'être chaude. Peu s'en est fallu qu'il nesuccombe, amenant une joie intense chez1 adversaire. Il est donc urgent — et cette'ois je crois que les amis le comprendrontfacilement — que chacun fasse tout cequi lui est possible pour éviter que cela nese reproduise. A l'effort financier adjoi¬gnons-en un autre ; trouvons au journal denouveaux lecteurs.
Un excellent moyen se pratique actuelle¬ment ; une poignée de jeunes copâîfig vendchaque dimanche le journal dans ta rue.Mais ils sont trop peu. La persévérance,de plus, n'a pas été l'apanage de tous, ilest temps de se ressaisir, car ies quelques*ups qui restent ne font que ce qu'ils peu-vent, c'est-à-dire pas grand ohose. Donc

rn adressant à ceux qui veulent s'employerpaiement pour que vive le Libertaire, nonplus en parole, mais en actes, je leur pro¬pos • ■ de venir ce soir à la réunion de laJeunesse Anarchiste, 77, boulevard Barbés,balle Hcrmemer. La formation d'équipesde vendeurs sera envisagée. 'Nous donne¬
rons tous les renseignements nécessaires
pour 1 obtention du permis de colporteur.Que tous ceux qui ne peuvent pas pourune raison quelconque s'en procurer" un»viennent également, ils auront un autre
genre d emploi.
Appel est fait également aux femmes. liapj-ofane, en général, est galant - et cela'

n est pas dit pour rire, c'est exact — etles camarades femmes qui vendent le di- ymanche actuellement, arrivent à placer lejpurnal, là, où un homme échouerait.
Compagnes, compagnons, sympathisants,les « camelots » du Libertaire comptent survous ce soir à la réunion de la Jeunesse

Anarchiste ; vous v viendrez nombreux
nous renflouerons le Libertaire ensemble!

TITI.
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Ceux ou- méritent
de l'humanité

Mme Collin, 32 ans, demeurant 12, ruedes Guerris, à Romminville, et mère de
quatre enfants, 'était cil traitement à l'hô¬
pital Tenon. La transfusion du sang futnécessaire. L'infirmier Zalliffer s'offrit
spontanément et l'opération réussit Dar-
faitement.
Voilà un véritable brave et un brave

homme. Ce sont ces héros méconnus dontl'humanité devrait garder le souvenir
plutôt que des guerriers qui, eux, n'ontfait que des orphelins.

Le mauvais état du Métro
Il ne se passe guère de jours que despannes de métro ne se produisent dues àdes avaries que le mauvais état du maté¬riel explique seul.
}ers 8 h. 30, hier matin, à la suite d'uneavarie en gare de la Râpée, sur la lignehtoile-Gare du Nord, le service a été in¬

terrompu pendant une heure environ entre
es stations Italie et Bastille. Pendant ce
temps, un service provisoire a fonctionnédes deux côtés de la ligne. Vers 9 h. 30,la circulation fut rétablie.
Et le jour où se produira une catastro¬

phe, on recherchera sans rougir : les res»
pon-sa-bi-Li-tés.
Si on en parlait avant, pour éviter uneépouvante comme celle dont les vieux Pari¬

siens gardent le triste souvenir.

1
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Chez les faiseurs de lois
LA SEANCE DE NUIT

ON REMET ÇA AUJOURD HUI
La curée financière nocturne s'ouvrit,

avant-hier, eous les -auspices présidentiels
de Prougnon. Présage lugubre.
On discute l'article 118 relevant le taux

de la taxe de délivrance de la carte d'iden¬
tité.
Patè défend un amendement tendant à

porter le droit de timbre à 200 francs.
Par 318 voix contre 254, ils est adopté,

j Tasso, qui n'a rien de commun avec
Torquato le poète, présente un amendement
pour accorder un tarif spécial de dix francs
aux étrangers dont, les enfants ont opté
pour la nationalité française. On est natio¬
naliste ou on ne l'est pas...
Ernest Lafont, qui se croit éclairé, s'oc-

bupe de taxer les affiches lumineuses...
Henry Le Mire s'amuse à jouer sur les

mots, et veut rendre intelligibles des textes
irréformabîes !
Toute la nuit, ces messieurs, qui vont et

viennent de la buvette à leur pupitre, font
de la surenchère et du battage autour d'un
prétendu impôt sur le capital, qui serait
inclus implicitement dans l'article 130.
Mais l'assemblée des truqueurs de lois

"devient plus clairsemée, vers les deux heu¬
res du matin. Les complices du crime fi¬
nanciers se débinent...
L'article 130 est finalement adopté. La-

vasseur défend le coffre-fort des bistrots,
et Lafont l'attaque assez mollement.
Puis on passe — passez muscade — au

double décime, avec une petite oraison de
Balanant, et quand l'aube vient luire aux
fenêtres de la questure, sur Ces types
légiférants et abrutis, on lève la séance.
Il est cinq heures et. demie du matin.
On remet ça. hier, à seize heures, et parle

du droit syndical des fonctionnaires.
Il est facile de se rendre compte combien"

le, bloc des gauches a bluffé en cette ma¬
tière.
Chantëmps fait des distingos, et tacbe

'd'établir une différence entre le terme lé¬
galité et le terme légitimité. « Rien que la
■nuance », chantait Paul Verlaine.
Compère-Morel intervient. Ecoutops son

ffopo sur les viticulteurs : « Combien de
viticulteurs changeaient volontiers leurs
cinquante hectares de vigne ordinaire pour
jun hectare dans le Clos Vougeot ! »
Tu parles d'or, ô Compère !
De Monicault, Capus et Cluzet lui succè¬

dent, et. disent des banalités qui ont l'air
savantes.
Renaud Jean établit ufte statistique de la

production vitico'e, avec chiffres et dates.
Barthe "confirme d'un ton doctoral les

Assertions de son collègue.
Là séance est levée ' neuf heures.
Nos bonshommes, du moins les veilleurs

de l'autre nuit, éprouvent le besoin de dor-
(mir. Mais pas du sommeil du juste !

L'ANTIPARLEMENTAIRE.
P

Les accidents du travail

LE LIBERTAIRE

Nous donnons la fin du texte de Toi dé¬
posé par Justin Godard au bureau de la
Chambre.:'

« 3° Lorsque l'accident est suivi de mort,
line pension est servie aux personnes ci-
après désignée?, à partir du décès, dans
le conditions suivantes

« a) line rente
salaire annuel de
joint survivant, r

mère ég le à 20 0/0 du
vict'
divrr

corps, h la

pour îe con-

ou ts^pai•(t de
\ariagr' ai i été

natu-
, eiin s

; moins c\ 16
lo S8.l3.irf:i an-
15 0/0 <Ji son

Lt; 25 0/0 - il y
, trois et ainsi
loree 10 0/0

mère
posté-
u- cha-

Noïes internationales
ANGLETERRE

Un milliard pour l'aviation
La Chambre des Communes a commencé

hier après-midi la discussion du budget
de l'aviation. Le ministre de l'Air demande
un crédit de 13.613.000 livres sterling (plus
d'un milliard de francs).
L'Angleterre veut tripler ses forces mili¬

taires aériennes.
Et là-bas, à Genève, des bavards ont

parlé du désarmement.
ALLEMAGNE

Les policiers aidaient les voleurs
A la suite des aveux du policier Rouvei,

de la police de Leipzig, qui a reconnu avoir
favorisé les agissements d'une bandé de
voleurs internationaux, cinq autres de ses
collègues ont été arrêtés hier.
Chacun sait, n'est-ce pas, que les poli¬

ciers sont tous des super-honnètes gêna.
TCHECOSLOVAQUIE

Les émigrants en France
Pendant l'année 1924, le nombre des ou¬

vriers industriels placés en France s'est
élevé à 8.481, dont 43 0/0 dans les mines.
37 0/0 dans la métallurgie. En outre, 5.000
autres nationaux ont émigré librement en
France.

—

Un mineur tombe
dans un puits

Marseille, 26 février. — Aux mines de là
Grand-Combe, le chauffeur Dumas, âgé de
25 ans, tombe au fond du puits du Revm,
d'une hauteur de 180 mètres, et meurt* le

affreusement déchiqueté et la tête
;ée.

❖Propos *
d'uo Paria

Jhclition que
contracté antérieur m qt

« 6) Pour l/.s en! nts :
re's reconnus avant l'a
Jîe père ou d' mère, h. ré
ans, une rente ..calcul'"

■ nuel de la victime à rr <so
salaire, s'il n'v à qu'un e
en a deux ; 35 0/0 s'il y
de suiie, la rente étant
par enfant de moins de 16 ans.

« Pour les orphelins de père et d<
soit au moment de l'accident, sqit
Tieurement, la rente est portée, oo
cun d'eux à 20 0 0 du salaire.

« Les rentes ainsi allouées sont, en prin¬
cipe,- collectives et r'duites s'il y a lieu
«suivant les prescriptions qui précèdent au
fur et à mesure que chaque orphelin atteint
l'âge de 16 ans.

« S'il y a des enfants de plusieurs iita.
chaque catégorie est traitée conformément
aux dispositions précédentes.

« Ces dispositions sont applicables au cas
de reconnaissance Judiciaire d'enfants na¬
turels conçus antérieurement à l'accident.

« c) Si la victime n'a ni conjoint ni en¬
fants dans les termes des paragraphe?
a et b ci-dessus, çhacim des descendants
qui étaient à sa charge recevra une rente
temporaire, jusqu'à l'âge de 16 ans, égale
à 10 %: du salaire.

« Dans le même cas, il est alloué à chaque
ascendant du premier degré, une rente éga¬
le à 10 % du salaire, payable audit ascen¬
dant, soit immédiatement lorsqu'il établit
s'il était à la charge de la victime, soit
lorsqu'il atteint i'âge de 65 ans ou dès qu'il
se trouve dans l'incapacité de gagner sa vie
par suite d'Infirmités ou de maladies en¬
traînant une incapacité . supérieure ou au
moins égale à 60 %. B», cas de faute inex¬
cusable du chef d'entreprise, la rente de
l'ascendant pourra, être majorée sans pou¬
voir toutefois dépasser le salaire de la vic¬
time.

» 4° En cas de décès de la victime d'un
accident atteinte d'une incapacité supérieu¬
re à 50 %, lorsque ce décès n'est pas une

' Conséquence ' directe de l'accident, la rente
allouée est réversible pour la partie qui
correspond à la fraction du degré d'incapa¬
cité au-dessus de 50 % pour moitié, soit sur
le conjoint survivant, soit, à défaut, sur
les orphelins de moins de 16 ans, sans tou¬
tefois, à la suite de cette réversion, que les
bénéficiaires puissent jouir de rentes supé¬
rieures à celles prévus par les paragraphes
a et b ci-dessas.

« Cette réversion n'aura lieu en faveur de
la veuve que si le mariage était antérieur à
■l'accident. »

Pour diminuer la durée de l'action judi¬
ciaire à engager dans différents cas, le pro¬
jet prévoit diverses mesures intéressant les
experts et les tribunaux, et il suggère, pour
la fixation du taux de la renie, la mise
en pratique du barème élaboré par le mi¬
nistre de la guerre pour l'application de la
loi sur les pensions militaires, réalisant
ainsi, à cet égard, parçe qu'elle est possible
(dit le projet Godart) l'assimilation entre
le mutilé de la guerre - et le mutilé du
travail.

A en entendre certains, un premier résul¬
tat est obtenu, la Commission d'assurance
et de prévoyance est saisie d'un projet, ce¬
lui-ci. maisnous répétons que nous savons
à quoi nous en tenir sur le résultat.

De plus, nous tenons à signaler la posi¬
tion prise par la C. G. T. réformiste qui de¬
mande à ses syndicats ou unions départe¬
mentales d'user dp toute leur influence au¬
près dps élus de leur département pour que
le projet soit amélioré et voté, naturelle¬
ment.
On parle déjà d'améliorer le projet : c'est

donc qu'il ne répond pas aux besoins dc3
travailleurs mutilés ou accidentés du tra¬
vail.

Attendons, afin dé voir à l'œuvre ces
puissants « travailleurs » du Palais-des-Fa-
tigués, qui, bientôt, vont être saisis d'un
tout autre projet qui va les assurer dans
des conditions importantes de la valeur de
leurs salaires.
Ils sont à plaindre, les pauvres 1

F. S,

❖ ♦> ❖

Les journaux sont actuellement remplis
par la relation plus ou moins romantiquè,
ou, si vous préférez, plus ou moins journa¬
listique, des exploits audacieux des voleurs
modernes. Bijouteries, bureaux de poste,
perceptions, magasins divers, ont de plus
en plus à .redouter la visite inopinée de
cambrioleurs à pied ou en auto, utilisant
dans leur lutte contre les serrures perfec¬
tionnées, les coffres blindés, les rideaux
de fer, des appareils également perfection¬
nés.
Des gens ont autrefois élevé cette indus¬

trie pleine de risques, surtout pour ceux
qui s'y spécialisent, à la hauteur d'un prin¬
cipe. Ils ont bâti toute une mirobolante
théorie baptisée pompeusement illéga¬
lisme. dont la pratique devait permettre
aux « impatients » de vivre leur vie, tout
de suite. On sait ce qu'il advint des mal¬
heureux, d'un indiscutable courage, qui ne
se bornèrent pas à écrire des articles, mais
voulurent passer aux actes. On connaît
également la destinée de certains apôtres
devenus, les uns des agents plus que lou¬
ches d'un gouvernement « prolétarien »,
d'autres de parfaits bourgeois. Il est tou¬
jours bon de rappeler ces choses, ne serait-
ce que pour mettre en garde de jeunes et
ardents camarades contre les périodes dan¬
gereuses de certains hâbleurs.
L'illégalisme n'est pas une solution so¬

ciale. Ce peut être tout simplement un
moyen individuel pour devenir en peu de
temps un bourgeois, ou un bagnard, un
moyen qui n'est pas, à mon avis, à recom¬
mander.
Mais il y a un « illégalisme » légal en

quelque sorte, puisqu'il semble toléré,
admis, et en usage par ceux au bénéfice
desquels les lois sont faites, par les bour¬
geois eux-mêmes .Oh ! il n'est pas question
de vols avec effraction, escalade, etc.. de.
coups de main qui mettraient en danger
la précieuse peau des profiteurs du régime.
Non. Il s'agit tout simplement de ce que
Von appelle les fraudes fiscales. On en
parle beaucoup en ce moment. Un député
a même perdu beaucoup de temps à en
énumérer quelques-unes. Ces gens-là sont
payés pour parler, il faut donc que de
temps en temps ils parlent et fassent sem¬
blant de prendre soin du bien-être public.
Or, on discute en ce moment, à la Cham¬

bre, la loi de finances. Ce n'est certes vas
très folichon. Mais c'est très instruetfi.
Nos léqislateurs, auxquels nous devons

déjà tant d'améliorations. ont_ à résoudre
un problème de la première importance.\ ;
Comment répartir équitablement entre les
quarante millions de Français les trente-
cinq milliards d'impôts nécessaires, indis¬
pensables à l'entretien de la nuée de para¬
sites civils et militaires, les asticots du fro¬
mage démocratique.
En théorie, cela devrait aller tout seul.

Il h a l'impôt sur le revenu, l'impôt, sur le
chiffre d'affaires, celui sur les bénéfices in¬
dustriels, les droits sur les successions,
etc., et l'impôt sur les salaires qui,
en république radicale, voyez Herriot, et
socialiste, Blum vous le dira, ne devrait
fournir q-'e l'appoint.

En pratique, ça ne va pas du tout. Le ri¬
che triche sur son revenu, fait de fausses
déclarations, expédie son argent à l'étran¬
ger. Le négociant à l'aide de maquillages,
verse -pour son chifffe d'affaires des som¬
mes dérisoires — je n'exagère pas en af¬
firmant que dans certains commerces de
grand luxe, grâce à des exportations simu¬
lées,, ce sont des centaines de millions qui
sont soustraits à l'impôt.
L'impôt sur les bénéfices ? 'Allez voir

les bilans des banques et des grandes so¬
ciétés, et vous m'en direz des nouvelles.
Les droits de succession ? Ces messieurs

du Parlement se sont fort divertis à l'ex¬
posé cocasse des moyens employés pour
les diminuer. Il en est ainsi pour tout Ce
qui frappe, directement les boui geois.
Croyez-vous que les agents du fisc igno¬

rent ces agissements ? Pas le moins du
monde.

Croyez-vous que les députés et séna¬
teurs, dont la plupart sont dans « les affai¬
res », les iqnorent davantage ? Ils sont, au
contraire, les premiers à les employer. Et
alors ? Alors, on comprend facilement de
quelles poches seront tirés les milliards
que les riches ne veulent pas payer. C'est
simple, quoique de mauvais goût. Et pour
cette solution, l'accord est parfait entre les
pantins de la politique, malgré .quelques
tirades démagogiques qui feront toujours
bien, aux prochaines élections. Ce seront
les travailleurs qui prendront sur leur
maigre budget, qui se serreront la ceinture
pour remplir les caisses de l'Etat. Eux,
n'est-ce pas ? ne peuvent dissimuler leur
revenu. Le patron ne signale-t-il pas an¬
nuellement If chiffre de leur salaire ? Sur
eux s'acharneront les agents du fisc. S'ils
ne payent pas, on les saisira, on vendra
leur pauvre mobilier, leurs hqrdes. On
mobilisera, s'il le faut, gendarmes et sol¬
dats. Us sauront, puisque l'expérience de
la guerre n'a pas suffi à le leur démon¬
trer, jusqu'où peut aller un gouvernement
à prétentions humanitaires.
Et l'on comprend le rire homérique qui

secoua les panses repues des gros voleurs,
lorsque Renaudel lança: « On prendra l'ar¬
gent où il se trouve. »
Quelle bonne farce ! pensèrent-ils*
La farce sera moins drôle lorsque les

travailleurs se décideront à ne plus se lais¬
ser cambrioler par les plus lâches, les plus
vils. les plus hypocrites de tous les
bandits-

Pieux? MUALDES.

Les gars du Bâtiment
préparons-nous

pour le 2 mars
Quelques jours encore pour que tous les

militants apportent leur activité à la réus¬
site de notre grande démonstration. Les
gars du Bâtiment voudront bien ne pas
houder à «la besogne, nous n'avons pas le
choix des moyens : c'est vaincre ou crever.

'

Nous ne porterons pas cette honte, unani¬
mement nous proclamerons notre désir de
mieux-être. Toutes les méthodes de conci¬
liation sont- épuisées, la bataille, la vraie,
sans mots, sans bluff, s'impose. Elle s'im¬
pose non seulement contre le patronat,
mais aussi contre les lâches, les kroumirs
4a tous les pays, nous avons droit au pain
auotidieU.
Asse2 de paroles, des actes ! — Le

Bureau.

A TOUS LES TRAVAILLEURS
DU BATIMENT

Les copains ont le devoir d'assister aux
réunions des sections locales qui se réuni¬
ront Dimanche 1er Mars, aux lieux indi¬
qués ci-dessous. L'effort de tous doit être
concentré vers ce but. la décentralisation
du mouvement syndical. Les camarades
délégués devront s'inspirer de cette néces¬
sité. la vie des sections locales.
Nul doute que cette question n'échappera

à personne, et. que tous les travailleurs du
Bâtiment seront présents aux réunions des
sections locales du dimanche 1" mars.
Troisième et quatrième arrondissements :

6. rue des Nonnains-d'Hyères.
Cinquième et sixième arrondissements :

Salie Salzac, 6, rue Lanneau.
Vingtième arrondissement : Salie du Res-

taurant /Populaire, 4, rue Ménilmontant.
Saint-Denis : 4, rue Suger.
Colombes : Salle de la Maison du Peuple,

rues des Voies-du'-Bois.

DANS LA SERRURERIE
Les gars de la corporation se feront un

devoir de débrayer à 15 heures le Lundi
2 Mars, afin d'assister à la démonstration
organisée par le S.U.B.
Malgré cela, le Conseil de Section ne

néglige pas la propagande à la sortie des
ateliers. C'est ainsi que ce soir les copains
travaillant cliçz Beaudain, 221, rue La-
fayette, sont convoqués à la réunion qui au¬
ra lieu S 17 h. 30. Salle Delahaye, 227,
faubourg Saint-Martin.
Ceux de chez Devaux, rue des Taillan¬

diers. à 17 h. 30, Salle au Navire, à l'angle
dé la rue de la Roquette et de la rue des
Taillandiers.
'A ces réunions, des camarades délégués

exposeront les moyens d'action que la Sec¬
tion et. le S.U.B." comptent prendre afin
d'obtenir de meilleures conditions de vie.
APPEL DE LA XIIIe REGION FEDERALE

. A partir du 1er mars jusqu'au 31 octobre,
le décret ministériel du 24 juin 1924 porte
que. la journée de travail dans l'industrie
du, Râti'ment serait portée à neuf heures.
Pour protester contre un loi décret, le
Syndicat Unique du Bâtiment de la Seine
fait appel à tous ses adhérents pour que
lp 2 mars ils assistent en masse à une.
GRANDE DEMONSTRATION OUVRIERE
La XIIIe Région fédérale s'associe à ce

geste revendicatif et fait appel à tous les
ouvriers cônscients de fleur classe pour
que sans distinction de tendance ils répon¬
dent à l'appel en masse.

Nos Echos

Chez les Terrassiers

Syndicat Général Autonome des
terrassiers de Seine et Seine-et-Oise

'Assemblée générale du 25 février 1925
. Président : Riguidel ; assesseurs : Bou¬
chard. Pautot ; secrétaire : Ceppe.
Frago annonce à l'assémblée générale

lè tragique accident survenu sur le chan¬
tier Levaud. ligne des Invalides, où notre
camarade Renoist. trouva la mort et où
plusieurs camarades furent blessés mor¬
tellement. Frago demande à l'assemblée
de voter un secours à la veuve.Une propo¬
sition dé 1.000 francs étant faite, l'assem¬
blée l'adopte à l'unanimité.
Le président des élections donne ensuite

le résultat du vote qui lui donne 800 voix
sur 6.000 terrassiers.
Devant une si piètre majorité, des pro¬

testations véhémentes s'élèvent dans la
salle. Jollivet, Ceppe, Lecorre, Legrand et
d'autres camarades demandent à rassem¬
blée d'annuler purement et simplement les
élections et de continuer notre action syn¬
dicale dans l'autonomie.
Le président demande aux blackboulés

des élections de venir défendre leur point
de vue. Aucun n'osa affronter l'hostilité de
la salle à l'égard des suiveurs du Parti
Communiste.
Devant .la carence de la fraction commu¬

niste, l'assemblée adopte d'enthousiasme
la proposition d'un camarade de continuer
nôtre .action syndicale dans l'autonomie et
de conserver en fonctions tous les perma¬
nents qui sont d'accord avec la position
prise par les militants syndicalistes des
terrassiers.
A partir du 26 février, les cartes autono¬

mes seront distribuées aux adhérents.
«

« •

Selon l'avis paru sur l'Humanité
26 février, les mal élus repoussés par l'as¬
semblée générale du 25 se sont présentés
au bureau du Syndicat.
Frago, présent, leur a déclaré ne pouvoir

passer outre à une décision d'assemblée
générale qui leur avait refusé sa confiance.
D'autre part, Frago a demandé à Che¬

valier; prétendant secrétaire, pour quelle
raison il ne s'était pas présenté devant
l'assemblée, Et ensuite pourquoi l'Huma¬
nité'p&rae'le malin même a-t-elle déclaré
la "constitution d'un Syndicat des Terras¬
siers dont le siège serait rue de la Grange-
aux-Pèfl s.
Chevalier n'a pas répondu. Devant cette

carence du secrétaire et la volonté scis¬
sionniste de ces communistes déterminée
et bien prouvée par l'article paru sur 1 Hu¬
manité avant la visite, la passation dos
pouvoirs est déclarée impossible.

Le Bureau Syndical.

Le cratère de l'Europe.

C'était du temps où le sinistre Poincaré
ouvrait une gueule de dogue au-dessus des
tombes.
Un jour qu'il faisait allusion, dans un

exposé de politique internationale, à ces
peuples d'Orient. Grèce du Venizelos dé¬
magogique, Tchécoslovaquie du trop fa¬
meux Benès, Turquie, et autres lieux, un
feu d'artifice éclata, durant son laïus,
avant l'heure fixée pour la fête patriotarde.
Un spectateur, du fond de la salle du

banquet, s'écria alors •
« C'est le cratère de l'Europe qui prend

feu ! »

Il paraît que l'homme des discours vides
fut plein de fureur, et demanda son expul¬
sion.
La vérité offensait ce truqueur de la poli¬

tique.
C'est en Orient, en effet, dans le domaine

de la politique étrangère, qu'il étala sa
nullité nocive.

®@®
Le Nouveau Siècle.

C'est le titre d'un hebdomadaire fasciste
qui parut hier...*

Tous les ex-galonnés du front et de l'ar¬
rière. tons les juteux des lettres et de la
politique réactionnaire y collaborent.
Les Tharaud. ces exégètes ennuyeux, y

voisinent avec le surpatriote Georges Va¬
lois. et on y rencontre la gueule en coin
de Fels qui fait risette au dernier complet
de ce chroniqueur de modes masculines du
nom de Marsan.
Escouade ou état-major, cette pléïnde

fasciste va bourrer le crâne des pauvres
bougres.

®0®
Le roman chez la Portière.

La justice de paix du XVIIe où trône le
juge Poltier, a bien'souvent à trancher le
nœud de certains romans chez la portière.
Hier, ce sacré juge s'est écrié :
— Il n'y en a que pour les concierges !
En effet, un concierge avait cassé une

bouteille vide sur la tête d'un autre con¬
cierge. Différents témoins avaient affirmé
qu'une haine implacable animait ces deux
tireurs de cordon.
— H doit y avoir quelque chose là-des¬

sous ! avait déclaré un voisin.
Eh ioui ! il y avait une veuve qui avait

quelque faiblesse, comme on dit en lan¬
gage euphémique, pour le concierge de la
rue Letort.. Or. celui-ci ne perdit pas la
tête, mais perdit sa loge.
Il fut remplacé par un collègue, qui « le

remplaça » dans le cœur de la veuve.
D'où, comme chez tous les brutaux in¬

conscients, sévices, injures, querelles !
Le juge entendit les deux épouses de ces

deux galants.
Ce fut une belle musique : « De la musi¬

que de loge ! » ajouta malicieusement un
loustic.

•

Grèves et Revendications
La Grève dans le Stuc. — Nos camarades

sont en. grève depuis déjà de longs jours.
La vie actuelle étant particulièrement diffi¬
cile, nous faisons appel à la solidarité en
faveur de ces camarades qui doivent sortir
victorieux de cette lutte. Pensons aux fem¬
mes et aux enfants qui risquent d'avoir
faim, et que l'obole n'arrive pas trop tard.
Les délégués de chantiers et tous autres

sont priés de faire des collectes imniédia-
j tement. Qu'on se le dise !

La Grève du Pont-de-l'Arche. — A peine
une seinaine de grève s'est-elle écoulée que
«déjà la presse déforme la pensée des gré¬
vistes et les raisons de la cessation du
(travail.

'•V Tout d'abord l'Humanité indique que la
ouvriers ^grève est localisée à une manufacture de

LA VIE SOCIALE
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Le bon exemple

Un groupe de camarades, pour intensifier la
campagne en faveur de la libération de Casta-
gna et Bonomini.
Acceptez ces 500 francs.
Prière aux camarades d'en faire autant.

LES SPECTACLES
Opéra. — -20 h. : Faust.
Opéra-Comique. — 20 h. : Louise.
Gaîté-Lyrique. — La Hussarde.
Trianon-Lyrique. — 20 h. 30 : Le Pré aux

Gérés. _ . „ .

Comédie-Française. — 20 h. 35 : La Reprise.
Odéon — 20 h. 30 : Le Cheinineau.
Porte-Saint-Martin. — Peer Gynt.
Comédie des Champs-Elysées. — Le Mariage

de Le Trouhadec.
Atelier. — Les Zouaves.
Nouvel-Ambigu. — Le Maître de Forges.
Théâtre des Arts. — Henri IV.
Théâtre de l'Avenue. — Pépète.
Albert-Ier. — Le Coq d'or.
Folies-Dramatiques. — Le Rosier.

CABARETS

Noctambules. — Hyspa, Cazol, R. Groffe,
3. Bastia. La Revue.
La Vache-Enragée. — Maurice Hallé et '".s

chânSôiîhiers;

UNION ANARCHISTE

Rapport financier
AU 31 JANVIER 1925

Cartes de l'Union Anarchiste délivrées
aux Groupes et payées

Groupe de Bezons : 40 fr. ; camarade
Dimanche, à Paris : 10 fr. ; camarade Ru-
bini Guillaume : 10 fr. ; Groupe de Lyon
(acompte) : 100 fr. ; Groupe de l'Ardèche :
50 fr. ; Groupe des 9e et 18e arrondisse¬
ments de Paris : 10 fr. ; Groupe du Bour-
get : 50 fr. ; Groupe de Saint-Denis
(acompte) : 26 fr. ; Groupe du 18e arrondis-
ment. Paris : 20 fr. ; Groupe de Perrav-
Vâucluse : 10 fr. ; Groupe des 18e et 19e
arrondissements, Paris : 40 fr.
Total : 366 francs.
Cotisations sans cartes

effectuées par les Groupes
Groupe de Lille : 25 fr. ; Groupe de

Croix : 10 fr. ; Groupe du 20e arrondisse¬
ment, Paris : 10 fr. ; Groupe de Livry :
20 fr. ; Grupo Libertaria Idista (cotisation
décembre-janvier) : 10 fr. ; Groupe du 19e
arrondissement, Paris : 10 fr. ; Groupe de
Romainville : 15 fr. ; Groupe du 18e arron¬
dissement, Paris : 10 fr. ; Intergroupe des
9e, 10e, 17e, 18e et 19e arrondissements, Pa¬
ris : 10 fr. ; Groupe de Billy-Montigny :
10 fr. ; Groupe du 15e arrondissement,
Paris : 25 fr. ; Groupe des 18e et 19e arron¬
dissements, Paris : 20 fr. ; Emile Cottin :
50 fr. ; Groupe de Lyon (pour affiches) :
13 fr. Total : 238 francs.

Recettes

Cartes U. A'. Fr. 366 »
Cotisations sans cartes 238 »

Total Fr. 604 »
Dépenses

Correspondances, expéditions ....Fr. 14 70
Frais généraux, divers 1150

Total

Recettes .

Dépenses

Récapitulation
Fr.

.Fr. 26 20

604
26 20

Encaisse au 31 décembre

Reste en caisse au 31 janvier. .Fr.

577 80
592 30

1.170 10

chaussures, et qu'elle a pour motif une
diminution de salaires. Première inexac¬
titude.
Ensuite Le Cuir, journal patronal, in¬

forme ses lecteurs en répétant que la grève
est localisée à la manufacture Prieur frè¬
res, et que le personnel a quitté le travail
pour protester contre la diminution des
heures de travail.' ,;econde inexactitude.
Présent sur les' lieux avant la déclara¬

tion du conflit, et avec les grévistes en¬
suite. il importe que les travailleurs con¬
naissent la vérité et sachent que les ou¬
vriers et ouvrières en chaussures de Porit-
de-i'Arche n'ont jamais protesté contre la
diminution des heures de travail, et qu'ils
sont bien en grève pour obtenir de meilleu¬
res conditions de travail.
F.n effet, les cordonniers de ce centre

émettent la simple prétention de vouloir
bénéficier de l'application de la loi sur
la journée de huit heures, ainsi que du rè¬
glement. d'administration publique du 19
novembre 1919. qui détermine la répartition
des quarante-huit heures hebdomadaires en
cinq journées et demie, et n'ont jamais
protesté contre les interventions des ins¬
pecteurs du Travail lorsque ceux-ci rappe¬
laient les patrons au respect de la loi.
Ils estiment aussi vouloir toucher des

salaires plus en harmonie avec les difficul¬
tés du moment, et conséquemment plus
élevés que ceux qui leur étaient octroyés
avant la grève.
Ils ont ajouté à ces revendications le dé¬

sir d'obtenir une semaine de vacances
pavée.
Telles sont les revendications que nos

camarades de Pont-de-1'Arche® défendent
par la grève, et celles-ci ne sont pas seule¬
ment afférentes au personnel d'une fabri¬
que do la place, mais lien au contraire au
millier d'ouvriers et d'ouvrières existant
dans ce centre.
Du reste, depuis le 20 courant, la grève

générale fut déclarée au cours de la réu¬
nion du soir, et est effective depuis le 21
au matin, et non partielle comme l'indi¬
quent les deux journaux précités.
A l'heure actuelle les pourparlers se

poursuivent, et si du côté patronal quel¬
ques augmentations nouvelles furent offer¬
tes. celles-ci en raison de leur insuffisance
ont été repousséçs par les grévistes. Néon-
moins les pourparlers n'ont pas été rom¬
pus.
Le moral est excellent, et la volonté de

vaincre ne fait pas défaut. Par une solida¬
rité rapide et efficace, nos camarades trou¬
veront les ressources nécessaires à une ré¬
sistance oui inéluctablement doit les con¬
duire à la victoire !
Charpentiers. — A Angers, les ouvriers

charpentiers sont en grève pour obtenir
une augmentation de salaire de 0.50 de
l'heure
Dans les fabriques de peignes. — A F.zy

et Stry-la-Bataille (Eure), les ouvriers des
fabriques de peignes, au nombre de 800.
se sont mis en grève, réclamant une aug¬
mentation de salaire do 15 0/0.
Dans les fabriques de colle. — A Saint-

Junieu (Haute-Vienne), les ouvriers de la
fabrique de colle Briançon se sont mis en
grève, réclamant une augmentation de sa¬
laire.
Chez les Camionneurs. — A Viliefranche-

eur-Saône, les ouvriers camionneurs se
sont mis en grève-
Dans la Construction. — A Tourcoing, les

vingt-sept ouvriers de la construction Ban¬
que" et les monteurs et chefs d'équipe des
ateliers Ladesons se sont mis en grève
pour obtenir une augmentation de salaire.
Un succès. — A Roubaix. des ouvriers

boulangers ont obtenu des petits patrons
les dix francs par semaine réclamés. De
son côté, le Syndicat demande que ceux
qui ont obtenu satisfaction versent trente
francs par semaine au profit, des grévistes
qui sont au nombre de cinquante.

Demandez nos tracts
Le C. I. de 1*U. A. a décidé de faire, éditer

cent mille tracts antifascistes pour les grou¬
pes ; ils seront vendus au prix de 15 francs
le mille.
Dans la situation actuelle, en pleine pé¬

riode d'agitation cléricale, religieuse, réac¬
tionnaire, fasciste, les. militants et les grou¬
pes doivent comprendre l'utilité de cette
propagande et commander des tracts dont
le bénéfice de la vente est destiné au « Li¬
bertaire » et à l'Union Anarchiste.
Adressez les commandés au camarade De¬

nis Peyroux, 9. rue Louis-Blanc (10e), chè¬
que postal 736-36.

AVIS. — La réduction momentanée de notre
format nous oblige à resserrer la matière du
journal.
Aussi, prions-nous les copains qui nous en¬

voient des convocations ou compte rendus
d'être le plus bref possible, pour ne pas nous
contraindre à remanier leurs communiqués.
De même pour la petite correspondance, qui

est dès maintenant supprimée, sauf pour les
cas d'absolue nécessité ipour la propagande! et
l'administration du journal.
Prendre bonne note de cet avis. Il slappli-

quera à tout le monde.

Paris et banlieue
Jeunesse Anarchiste. — Ce soir, salle Ilerme

nier, 77, boulevard Barbés (Métro : Marcadet),
à 20 h. 45 précises, réunion de la 3. A.
La situation du « Libertaire » : moyens de lui

venir en aide ; constitution d'équipes de ven¬
deurs et de vendeuses pour le dimanche
matin.
Ensuite, un camarade aspérantiste «traitera ce

sujet : « Dr la nécessité d'une langue interna¬
tionale. » Cette réunion étant très importante,
■les copains sont priés d'être présents et exacts.
Ecole du Propagandiste. — Aujourd'hui,

à 21 heures précises, rue du Bouloi. 20. cours
de préparation des orateurs. « Les problèmes
sociaux et l'individu », par André Colomer.
Les élèves sont priés de se munir de papier

et crayons.

Groupe des 3e et 4e. — C'est par erreur "que
la réunion de notre groupe a été annoncée,
comme devant se tenir hier. Les réunions ont
toujours lieu le vendredi soir. Ce soir vendredi,
à 20 h. 30, réunion, 62, rue de l'Hôtel-de-Ville,
« Au rendez-vous des camionneurs ». Les cama¬
rades des 1er et 2e sont, priés d'y venir.
Organisation d'un meeting. Aide au « Liber¬

taire ». Les adhésions au groupe et les sous¬
criptions pour le journal seront reçues. Tous les
lecteurs du « Libertaire » auront à cœur de
penser à notre cher quotidien et viendront nom¬
breux ce soir.
Groupe du 19e. — Réunion demain soir, à

20 h. 30, salle de la Solidarité, .15. rue de
Meaux. Causerie par Louis Germinal, sur :
« Mon nntimilitarisme. » Appel aux sympathi¬
sants.

Groupé de Boulogne-Billancourt. — Ce soir,
réunion du groupe à 20 h. 30, boulevard Jean-
Jaurès, 85. A l'ordre du jour : La situation du
« libertaire ». Présence indispensable de tous
les copains. Bibliothèque ouverte à tous.
Groupe de Sèvres et Chaville. — Demain soir,

samedi, à 20 h. 30, réunion salle Patin, Uû,
Grande-Rue. à Chaville. Compte rendu du der¬
nier Comité d'Initiative ; discussion sur les
événements en cours. Puis, causerie-conférence,
par le camarade Roger Grandcœur, sur : « Les
Bagnes d'enfants. » Notre camarade nous
brossera un tableau effrayant des souffrances
qu'il a lui-même vécues. Tous les lecteurs du
u Libertaire » sont cordialement invités.
Groupe régional de Puteaux. — Courbevoie,

Puteaux. Suresnes, tous demain au grand mee¬
ting international antimilitariste.

Province

Groupe Libertaire du Havre. — Ce soir,
21 heures, Cercie Franklin, chacun exprimera
son opinion sur le « Malthusianisme ». A
22 h. 15, la discussion se terminera par quel¬
ques ehansons.
Groupe Libertaire de Clermont-Ferrand. — 11

est rappelé à tous les camarades que les réu¬
nions du groupe ont lieu tous les dimanches
matin, à 10 heures. Bar du Centre, rue Saint-
Adjutor, 7. Dimanche 1er mars, un camarade
fera une causerie sur : L'Anarchie, son but et
ses moyens d'action. »

Pour soutenir
votre "Libertaire"

Amis lecteurs
abonnez-vous!

Communiqués syndicaux
Union locale autonome des Syndicats d'Ar-j

genteuil. — L'Union locale autonome a formé
ainsi son bureau «jrovisoire : Secrétaire : Gosse!
René ; secrétair^fcdjoint ; Bourgeois ; tréso¬
rier : Bouillard : trésorier adjoint : Entem 3
archiviste-bibliothécaire : Epinette.
p. S. — L'Union locale prévient tous les mi¬

litants qu'une permanence se tient à la Maisoûj
du Peuple pour tous conseils juridiques et dq
prud'homie, les jeudis, de 18 heures à 20 heures,
et les dimanches, de 9 heures à 12 heures. Pouf
tous renseignements écrire au camarade Gosse;
René, secrétaire, 9, rue des Gobeiins. Argen-i
teuil (Seine-et-Oise).
Syndicat des Cochers-Chauffeurs. — Réunion

de la Section Montmartre-Etoile, ce soir, 27 fé
vrier, à 20 h. 30 précises, salle de l'Indépen¬
dance, 48, rue Duhesme. Ordre du jour : Rap¬
port moral et- financier : nomination de trois
membres au Conseil syndical et-de trois autres
membres à la Commission de contrôle. Les
questions diverses ne seront discutées que dans
les réunions de sections.
Coiffeurs autonomes. — Le secrétaire, ainsi

que le camarade Tixier sont invités à assister
à la réunion du Conseil des Métallurgistes, qui
se tiendra ce soir, au n* 122, boulevard de la
Villette. pour communication les intéressant.

.. m

Métallurgistes Autonomes. — Ce soir, 8
20 h. 30, au siège, 122, boulevard de la Vil-
lelie, réunion extraordinaire du Conseil, pour
décisions urgentes à prendre. Les décisions
seront prises quel que soit le nombre des pré<
sents.

Syndicat Confédéré de la Sellerie. Cap
rades. Vous êtes invités à assister à la réur.^
générale qui aura, lieu demain 28 février ajL,,
à 15 heures, salle Fernand-Pclloutier (co'fàî '
rences). Bourse du Travail. Ordre du jour : Lt
nouvelles revendications en cours : a) l'aug¬
mentation des salaires ; b) application d'une
période de vacances payées ; examen éventuel
des réponses des chambres syndicales patro¬
nales : décisions à prendre.

Syndicat Général du Personnel des Transporta
en Commun de la P.égion Parisienne. — L'As¬
samblée générale aura lieii dans la nuit du
vendredi 27 au samedi 28 février 1923, .jçrande
'salle Wagram, 39 bis, avenue de WSgrarn,
Paris (17e). (Stations : place de l'Etoile et.
place des Ternes.)
Les portes seront ouvertes à partir de mi¬

nuit, et, seuls seront admis dans la. sajle (es
syndiqués en possession de la carte , 1925 (cou¬
leur. bleue). A cet effet, un contrôle rigoureux
sera établi et aucune tolérance, pour quelqua
motif que ce soit, ne sera accordée.
Une carte de présence à l'Assemblée générale

sera délivrée à chacun. ; «

Travailleurs de la Pierre. — DEMANDE
D'EMBAUCHE, — On demande des ravaleurs.
S'adresser à la permanence, 60, rue Chariot.
Syndicat de la Voiture-Aviation de Bordeaux,

— L'Assemblée générale du Syndicat aura lieu!
le dimanche 1er mars 1925, à la Bourse du
Travail, 42, rue Lalande. Ordre du jour : Cotb
salions ; lecture du dernier procès-verbal ; cor¬
respondance ; divers.
f.a séance commencera à 2,1 h. 30 très pré¬

cises. f.es camarades sont tenus d'être 4Î
l'heure.

Ciichy. — Comité Intersyndical, ce soir, 27 fé<
vrier, à 20 h. 30, rue de Paris. 60. Très urgent-
Jeunesse Syndicaliste des 5« et 6e arrondisse*

ments. — Réunion de la Jeunesse, ce soir, A
.0 h. 30, rue dé I.anneau, 6. Election d'un secré¬
taire. Présence indispensable de tous.
Aux camarades de la région de Lens
camarades lecteurs du « Libertaire

ivitcs à être présents, dimanche prô
-, chez lt camarade Farey Aluei"

;i . I.amendin, 21, à Blliy-Montiam Hc
01 d'un syndicat autonome irrterçoi

tons soient présents. Le camarade
.> ii-Saint-Nazaire est prié d'être pr&senCÂ;.-

Commimications diverse#
■

f
Langue internationale Ido. — Tous les vàij

lrediis, à 20 h. 30, Bourse du Travail, cour»
t. ealaire d'Ido ; à 21 heures, réunion
ô'Mmancipanta Stelo. Le cours gratuit par cor¬
respondance.. fonctionnant en permanence, on

j peut le commencer de suite. Pour le suivre et
recevoir le Petit Manuel complet en dix le¬
çons, envoyer 0 fr. 50 en timbres à Emanci¬
pant:! Stelo, 35, rue Chariot,, Paris (3e).
La Muse Rouge (24e année). — Dimanche

1er mars, au siège, 49, rue de Bretagne, goguette
fraternelle, matinée h 14 h. 30, soirée à 20 h. 30.
Avec le concours assuré de : Tozîny et Aimée
Morin. Entrée : 2 francs. Enfants : 0 fr. 50.

^ Foyer Végétalien, 40, rue Mathis (Métro 4
Crimée), — « Science et religion : les mystères)
de Lourdes ï, par le docteur Pierre Vachet.
Montpellier. — « La Tribune Libre ». — RéU-;

nion de « f.a Tribune Libre ». le lundi 23 fé¬
vrier, à 20 h. 30. à la Prolétarienne, rue:
Alfred-Bruyas (1er étage). Ordre du jour : « Com¬
ment peut-011 concevoir l'avenir de h famille. ^
Discussion courtoise entre les camJSides qui
désirent prendre part à ta discussiuq^

Dans le Livre Parisien
Le mouvement revendicatif nous donii#

tous les jours de nouvelles satisfactions.
Pntmi les maisons frappées par l'ordre

de grève, quelques-unes, prises au bon-
moment, sont obligées d'accepter immédia¬
tement nos revendications, afin de faire,
sortir les travaux en cours.

Bientôt, nous dresserons ta liste de toutes
les maisons ayant accepté le nouveau tarif,
et cette liste sera à la disposition de tous
nos adhérents, afin de leur servir dans les
négociations à venir.
Un fait nouveau vient de se produire e~

ce qui concerne l'attitude des chefs cor-
fédérés. %
Nous, sommes informés que ceux-ci reco

naissent grévistes les leurs qui font cause
commune avec les Unitaires

Ce nouveau fait est .pour nous l'occasion
d une satisfaction sur laquelle nous ne
comptions pas.
Si cela est exact, nous félicitons les diri¬

geants confédérés, en regrettant toutefois
qn ils n'aient pas cru devoir prendre les
dispositions plus tôt. En tout cas, nous
pensons qu'unis une bonne fois, nous au¬
rons ainsi plus de possibilité de faire obte¬
nir satisfaction à tous les travailleurs du
Livre, sans distinction de tendance. —

Le Comité Intersyndical de Grève. 0

LIGUE INTERNATIONALE
DES REFRACTAIRES A TOUTES GUERRES

GRAND MEETING
INTERNATIONAL ANTIMILITARISTE
demain. 28 février, à 20 h. 30, Grande Salle des
Syndicats, 33. rue de la Grange-aux-Belies.
Orateurs. — Anglais : Harold F. Btng, Youth

Section of the no more var movement ; ita':en ■
Borgîii : Allemand : A Souchy, Geschaftskom-
miision der Reien Arbeiter-Uniôn Deutschlands :
Espagnol : Orobon : Hongrois • Ladislas \Ves-
sel ; Français : Sébastien Faure.
Participation aux frais ; un franc.

îratai! nées!* 23/ das sotriars svndiQQSi

Le Gérant ; Achille LAUSILLE.

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12, rue Paul-Lelong, Paris.


